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On dit que la méthode numérique n'est 
pas applicable à la médecine. Tant pis pour 
nous, si cela est vrai, car nous l'avons 
suivie dans les recherches que nous pu- 
blions aujourd'hui; tant pis pour la mé^ 
decine qui se trouverait privée d'un élé- 
ment bien précieux de certitude. Mais ce 
qu'on dit là, est-il prouvé.*^ Ceux qui n'em- 
ploient pas les chiffres, à quelmoyen ont- 
ils recoufs pour exprimer soit le nombre 
des maladies qu'ils ont observées pendant 
une certaine période , soit les résultats de 
leur pratique. Ils racontent qu'ils ont vu 
quelquefois, souvent, très souvent telle 
ou telle affection , qu'ils ont guéri beau- 
coup, un très grand nombre de malades. 
Fort bien; cependant, combien cela fait^ 
il, un très grand nombre.^ Les chiffres 
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ne manquent pas , sans doute , pour, l'ex- 
primer. Beaucoup, équivaudra à dix pour 
l'un , à vingt pour le second , à cent pour 
un troisième : comment s'y retrouver sans 
le§ chiffres qui seuls permettent la com^ 
paraison ? Rien de plus ordinaire aujour- 
d'hui que d'entendre dire: moi, j'ai ob- 
tenu les plus grands succès des saignées 
dans le traitement du choléra; moi, j'ai 
eu beaucoup à me louer des stimulans; 
un autre, je mets les bains froids en 
première ligne, pour bien réchauffer les 
malades dans la période algide; un qua- 
trième, la cautérisation est préférable à 
tout. Soit, dirons-nous, vous avez tous 
été très heureux ou plutôt très habiles, 
mais pour savoir quelle est partfii toutes 
vos bonnes méthodes, celle qui est la plus 
excellente , donnez-nous des élémens com- 
parables , des chiffres de malades , de gra- 
vité de maladie, de guérison et de morts, 
pour ceux qui ont eu des morts. Que ces 
médecins ont bien fait, qui rendant compte 
de leur pratique, disaient : je ne perds qu'un 
malade sur quarante; sur quatre cents, je 



n'en ai pas perd il un seul ! A côté de cela, 
mettez j'ai guéri souvent, j'ai guéri tou- 
jours, il reste dans l'esprit une incertitude, 
un vague que les nombres quarante, qua- 
tre cents font entièrement disparaître. 

Il faut donc, au moins autant que cela 
peut se faire, recourir à la méthode nu- 
mérique , même en médecine. Nous avons 
employé cette méthode pour déterminer 
quelle est la fréquence du pouls chez les 
aliénés, et nous avons trouvé chemin fai- 
sant, des faits assez curieux pour que nous 
n'ayons pas à nous repentir de notre choix: 
nous l'avons aussi appliquée à la recherche 
de la pesanteur spécifique du cerveau ; on 
ne nous blâmera pas , sans doute, de n'avoir 
pas substitué les mots plus ou moins pe- 
sans, au nombre de grammes trouvés dans 
nos pondérations. Nous verrons , d'après 
ce que l'on dira de nos recherches , si nous 
nous sommes fait illusion sur la puissance 
des nombres. 
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CHEZ LES ALIENES, 

GOHSIDiRÏÉ DABTS SES RAPPORTS AYSG LES SAISOUSy 

LA TEMPi&ATUaE ATMOSPHERIQUE y 

LES PHASES DE LA LUNE \ l'aGB y ETC. : 
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Nous avons cherché à connaître le degré 
de fréquence du pouls des aliénés, et les lois 
auxquelles cette fréquence est soumise. Il 



fallait, pour atteindre ce but, que nos obser- 
vations fussent faites sur uu grand nombre 
d'individus; qu'elles portassent aussi bien sur 
des hommes que sur des femmes; enfin, que, 
pendant leur durée , nous eussions le soin de 
noter toutes les circonstances physiques et 
morales qui pouvaient influer sur le pouls. 
Nous avons satisfait à ces conditions , une 
seule exceptée. L'assiduité qu'exige un travail 
de ce genre , nous a empêchés d'explorer le 
pouls des hommes d'une manière aussi com- 
plète que celui des femmes : notre proximité 
de la Salpétrière, et l'avantage qu'a l'un de 
nous d'être chargé du traitement d'une partie 
des femmes aliénées reçues dans cet hospice , 
nous a rendu facile l'exploration du pouls 
chez les femmes. Nous avons fait aussi nos 
explorations sur les aliénés , hommes et fem- 
mes, que nous avons à soigner dans la maison 
de santé d'Ivry; mais, dans cette maison , 
destinée à un petit nombre de malades, les 
observations que nous avons recueillies sur 
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les hommes ne sont pas suffisantes pour nous 
autoriser à en déduire quelque conclusion 
particulière. Ce que nous allons dire se rap- 
porte donc plus spécialement aux femmes. 
Nous exprimons le désir que les médecins 
employés dans les grands établissemens d'a- 
liénés, fassent, sur les hommes, des observations 
analogues à celles que nous publions aujour- 
d'hui : ce sera pour nos recherches un com- 
plément , et ce complément est nécessaire ; 

ce sera peut-être aussi un contrôle; nous y 
souscrivons d'avance , parce que la science y 
gagnera. 

Entrons en matière et disons d'abord quelle 
marche nous avons suivie , quelles précautions 
nous avons prises pour obtenir des résultats 
aussi approchans que possible de la vérité. 

Nous avons choisi environ cent femmes, at- 
teintes d'aliénation mentale, avec ou sans fu- 
reur , ayant une bonne santé physique , sou- 
mises à un même régime, ne subissant aucun 
traitement parce qu'elles sont regardées comme 

I. 
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incurables. Nous avons noté leur âge, leur 
constitution et leur tempérament , Tétat et la 
durée de leur menstruation. Nous les avons 
prises dans des chambres séparées, et non 
dans des dortoirs , parce que , pouvant s'exas- 
pérer les unes par les autres , il eût suffî que , 
dans un dortoir, Tune d'elles fut agitée, pour 
agiter toutes ses compagnes; nous n'aurions 
pas eu alors l'expression individuelle de chaque 
maladie. Nous leur avons recommandé de res- 
ter au lit jusqu'après notre visite : cette recom- 
mandation n'a pas toujours été efficace; plu- 
sieurs femmes étaient trop délirantes pour la 
comprendre ou pour en garder le souvenir : 
nous n'avons pas cependant rayé ces malades 
de notre tableau, elles nous ont servi à consta- 
ter l'état du pouls pendant l'agitation. Enfin , 
prévoyant que nos explorations répétées quel- 
ques jours seulement , ne suffiraient pas pour 
donner une moyenne exacte, et pour nous 
permettre d'apprécier l'influence réelle de la 
température et l'influence possible de la lune. 
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ou de quelque autre phénomène météorolo- 
gique , nous les avons continuées pendant vingt- 
huit jours consécutifs : encore , avant cette pé- 
riode de vingt-huit jours ^^ sommes-nous venus 
plusieurs matins , voir chacune des malades, 
et leur tâter le pouls, afin de les habituer à 
notre présence et à notre opération. 

Une seule période de vingt-huit jours ne 
pouvant rien nous apprendre relativement à 
l'influence des saisons sur la fréquence du 
pouls, nous avons recommencé une nouvelle 
série d'observations , trois mois après la pre- 
mière, et cela fait, nous aurons comparé tout 
ce que nous avions récueilli. 
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PÉBIODE. 



SXPLOEATIOirS OU POULS FàlTES, EH iTi, CHBX QUATRE' 

VinOT-HEUF FEMMES ALI^iriES, DE CINQ 

à, SEPT HEURES DU MATIN, PENDANT LA DNE^E 

DE TINGT-HUIT JOURS. 



I^ nombre moyen des pulsations varie d^Un 

Jour d Vautre. 

Notre première période d'observations a 
commencé le 28 du mois d'août i83i , elle a 
fini le 24 septembre suivant. Nous étions très 
régulièrement auprès de nos malades, à cinq 
heures du matin , et à sept heures nos explora- 
tions étaient terminées. Le 28 août, nous avions 
une centaine de malades sur notre tableau , le 
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24 septembre , il n'en restait que quatre-vingt- 
neuf; celles qui manquaient , ou bien avaient 
changé de division, et nous n'avions pu les 
suivre , ou bien elles étaient sorties de leurs 
chambres au moment de notre visite , ce qui 
interrompait pour elles , la série de nos obser- 
vations , ou bien encore ^lles s'étaient telle- 
ment agitées , que nous n'eussions pu , sans 
danger , leur tâter le pouls. 

Le nombre des pulsations comptées pendant 
une minute, chez chacune des quatre-vingt- 
neuf femmes^ additionné jour par jour, a 
donné un total de 2o6,436 pulsations^ pour 
une période de vingt-huit jours. Ce total a 
été réparti comme il suit. Pour les premiers 
quatorze jours 1 05,878 , pour les quatorzeder- 
niers j 00, 5 58 : différence en plus pour les qua- 
torzepreniiersjours,5,320.Comparéed'unjour 
à l'autre , la plus grande différence du nombre 
des pulsations, a eu lieu entre le 28 août, quia 
le nombre le plus élevé et le 24 s^tembre qui 
a le plus bas : le 28 aoùCnous avons compté 
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7,863 pulsations, le a4 septembre, 6,g^o seule- 
ment : différence gSS. La plus petite différence 
a eu lieu du i6 au 17 septembre, cette diffé- 
rence n'a été que de 4 pulsations. 

Dans le but de rendre plus facile Tintelli- 
gence de nos chiffres , nous avons établi des 
moyennes proportionnelles. 

Le total général nous a donné une moyenne 
de 8a et un fraction. Cette moyenne est 
le résultat des vingt-huit jours : quels rap« 
ports a -t- elle avec chacun de ces jours? 
Treize jours sont au-dessus, quinze sont au- 
dessous. Des treize jours dont le& pulsations 
sont au-dessus de la moyenne générale, douze 
sont dans la première moitié de notre période 
d'observation , ou du 28 août au 10 septembre 
inclus; dans la seconde moitié de cette même 
période, ou du 11 au 24 septembre, toutes 
les moyennes journalières sont au-dessous 
de la moyenne générale , une seule exceptée. 
Nous avons exprimé ces moyennes journa- 
lières par des colonnes dont les différences de 
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hauteur répondent aux différentes valeurs des 
chiffres, (p^oyea lafig. 2.) 

Ce premier fait trouvé , il s'agissait de savoir 
si la différence dans le nombre des pulsations 
dépendait seulement de ce que le pouls de cer- 
taines aliénées, après avoir été très fréquent^ 
revenait à l'état de calme , ou bien si on devait 
l'attribuer à ce qu'un nombre différent de ces 
malades participait à la fréquence : en d'autres 
termes , nos moyennes représentaient l'inten- 
sité de la fréquence du pouls , elles ne repré- 
sentaient pas le nombre des individus qui 
avaient participé à cette fréquence. C'était 
une nouvelle question à examiner , nous 
l'avons résolue. 

Le nombre des pulsations additionné, non 
plus par jour , mais par malade , nous a donné 
un total représentant pour chacune de ces 
malades, la somme des pulsations observé^ 
durant les vingt-huit jours : le total divisé par 
a8y a donné une moyenne qui nous a servi 
de base pour distinguer les jours de fréquence 
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des jours de calme. Expliquons notre pensée 
par des exemples. Le nombre des pulsations 
comptées par minute, pendant vingt-huit 
jours, a donné, chez une de nos malades, 
un total de 2,487 , ce total divisé par 28 a 
donné 88 et une fraction. Eh bien , ce terme 
de 88 nous l'avons regardé comme la 
moyenne ; nous avons noté comme fréquence 
tout ce qui était au-dessus, comme calme, 
tout ce qui était au-dessous. Chez une autre 
femme, le total pour les vingt-huit jours a 
été de T ,48 1 , la moyenne de 5a et une frac- 
tion; nous avons noté 53, et ce qui était au- 
dessus comme de la fréquence, 5a et ce qui 
était au-dessous comme du calme. Ce n^était 
que de la fréquence ou du calme relatif: d'ac- 
cord ; nous ne pouvions pas prétendre à autre 
chose, ignorans que nous étions du nombre 
moyen des pulsations des femmes en santé, 
suivant l'âge, la température atmosphérique 
et toutes les autres circonstances qui peuvent 
modifier ce nombre. 
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Les jours de fréquence du pouls , ainsi dési- 
gnés pour chacune de nos malades, nous en 
avons fait l'addition par jour; Pour le premier 
jour de nos observations, c'est-à-dire le 28 
août y nous avons eu 67 malades au-dessus de 
leur propre moyenne , et le dernier jour ou le 
a4 septembre y 17 malades seulement^ et cette 
proportion avait été décroissante d'une ma- 
nière correspondante à l'intensité de la fré-^ 
quence. 

Nous avons encore exprimé ces nombi^s 
et leurs différences dans un tableau analogue 
au précédent. Comparés l'un à l'autre, ces 
tableaux présentent le même Êiit, savoir un 
décroissement irrégulier, mais continu et très, 
manifeste. ( Frayez lafig. 3. ) 

§11 

Uintensité de la chaleur atmoêphérique fait? 
varier la fréquence du pouJs. 

Le décroissement dans la fréquence du pouls* 
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une fois établi , restait à en découvrir la cause. 
La chaleur a été le premier agent dont nous 
ayons cherché à connaître les rapports avec 
ce phénomène. 

Nos observations ayant été faites de très 
bonne heure , pendant que nos malades 
étaient en partie sous l'influence de la tempé- 
rature de la nuit qui venait de finir, et en 
partie sous celle du jour qui commençait , 
c'est la température de cette période qu'il nous 
fallait avoir. Pour l'obtenir, nous l'avons cal- 
culée sur une moyenne dont les deux termes 
ont été pris l'un à neuf heures du soir , veille 
de l'observation; l'autre à neuf heures du 
matin. Ce calcul terminé, nous l'ayons traduit 
en colonnes d'une hauteur variable en raison 
de la valeur des chiffres, afin que l'on pût 
voir, d'un coup-d'œil, si la marche de la tem- 
pérature avait eu quelque analogie avec l'in- 
tensité de la fréquence du pouls, et avec le 
nombre des malades dont le pouls avait eu de 
la fréquence. ( Voyex la fig. i . ) 
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La température a été irrégulièrement dé- 
croissante : le 28 août la moyenne a été de 
4. m"* centigrades; le a 4 septembre, cette 
moyenne a été d'un peu moins de + 1/4. 

Quant aux variations de la température , 
comparées aux variations de la fréquence dû 
pouls , voici en quoi elles se ressemblent et 
en quoi elles diffèrent. 

Dix fois l'élévation de la température a coïn- 
cidé avec une augmentation dans la fréquence 
du pouls. 

Huit fois l'abaissement de la température a 
coïncidé avec une diminution dans la fréquence 
du pouls. 

Six fois la température s'est élevée , tandis 
que la fréquence du pouls a diminué. 

Trois fois la température s'est abaissée et la 
fréquence du pouls a augmenté. 

Une fois la température s'est élevée , sans 
que la fréquence du pouls ait éprouvé aucun 
changement. 

Ainsi, dix-huit fois, les variations du pouls 
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ont suivi les variations du thermomètre, et 
dix fois le contraire a eu lieu. Nous en con- 
cluons que la chaleur a une influence marquée 
sur la fréquence du pouls des aliénés , mais que 
cette fréquence est encore soumise à Faction 
d'autres causes. Quelles peuvent être ces cau- 
ses? Nous le chercherons tout-à-l'heure. 

Quant aux variations de la température, 
comparées aux variations survenues dans le 
nombre des femmes aliénées , dont le pouls a 
dépassé, pour chaque jour, la moyenne des 
pulsations propres à chacune de ces ma- 
lades , voici dans quels rapports elles se 
trouvent : 

Dix fois les deux nombres se sont élevés si- 
multanément ; 

Huit fois ils ont baissé simultanément; 

Sept fois la température s'est élevée , tandis 
que le nombi'e des aliénées ayant le pouls au- 
dessus de la moyenne , a diminué ; 

Deux fois la température s'est abaissée et ce 
nombre a augmenté ; 
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Une fois la température s'est abaissée sans 
que ce nombre ait éprouvé aucun changement. 

Encore ici, dix-huit fois sur vingt-huit, in- 
fluence bien marquée de la température. 

Passons aux dix jours exceptionnels : 

Deux de ces jours offrent un fait bien re- 
marquable, ce sont les 5 et 6 septembre. Le 5, 
la température qui, la veille , était de -f- '4* 75> 
monte tout-à-coup à -h i8*^35; c'est de beau- 
coup la plus grande variation thermométrique 
qui ait eu lieu d'un jour à l'autre, pendant nos 
observations d'automne,. et pourtant le nom- 
bre des pukations diminue. La moyenne de la 
veille était de 85, celle de ce jour est de 83. Le 
nombre des msJades ayant le pouk au-dessus 
de leur propre moyenne , était 1^ veille de Ifiy il 
descend à 4i- Le 6, la température s'élève en- 
core, le pouls continue à décroître,*mais telle- 
ment qu'il tombe pour la première fois au-des- 
sous de la moyenne générale, et que le nombre 
dQs femmes ayant le pouls fréquent , n'est plus 
que de 3i. 
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S ni. 



La fréquence du pouls n^ est pas toujours en 
rapport avec la chaleur atmosphérique. La 
lune injlus-t^elle sur cette fréquence? 



Qui peut avoir produit un décroissement si 
marqué dans la fréquence du pouls? Le 6» 
vers huit heures du matin, c'était nouvelle 
lune. La lune agit-elle donc sur les fous ? La 
croyance populaire qui donne à cet astre une 
grande influence sur le corps humain , serait- 
elle une vérité? 

Plusieurs philosophes de l'antiquité pen- 
saient que la matière , et par matière ils enten- 
daient la matièi^e terrestre, lorsqu'elle était 
abandonnée à elle-même, n'était que désordre 
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et conftisicHi : il ÊiUait, pour qu'elle présentât 
des phénomèiies réguliers, que ces phéno- 
mènes reçussent letir principe et leur directiqn 
de l'influence des corps célestes. Galien expli- 
que fort au long celte théorie, qu'il qroit in- 
contestable , dans son Traité eur les jours 
déerétoires. La lune, suivant cet auteur, a une 
action très puissante sur le début, la niai*che 
et les crises des maladies; sa lumière jlorsquVm 
y reste long-temps exposé , domie delà pâleur 
«t'des douleurs de téta 

Pitosieurs sièdes après Galien y la croyanc0 à 
•llaction des astres s'est affaiblie ; on Tacinoon- 

scrite à^un petit nombre de. maladies, à celles 
•qne l'on, connaissait le moins, aux maladies 
nerveuses^ et parmi ces dernièi*esy la. folie 
étant celle qui offrait le plus de vague et d'in- 
certitude , on a continué de l'attribuera :>la 
lune; Les fous ont été appelés^ lunatiques îles 
' mots lunatique et fou sont devenus synonymes. 
•i Où j raisonnait à priori sur utie matière q^i 
est cf dusiv^ement dui domaine de l'expérience, * 
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0» o.'a ^r cOnséquwt rion étabU d^. (oarlaifi^ 
Ga B^est pa» qu'on n'a^ pu trouver «^ H4à 
quelques £ûts en liy^eur de ropinioii reçue «t 
qui sanblaient eu prouver la jusiedse jmiiisr Ae 
$!est41 pa$ égaleioenl;; pidnu^tré des £aît^ e^l^ 
jrepiien.t coA]traii:e$ M celte opimou et do^ti ou 
i)t uégUgé de tenir compte? Ou n^ I'a pa%4it^ 
Il &ut arriver jusqu'en 179^ pour , trc«lr^)r 
ji^ a^lepr qui ait examiné avec attention 4 4i 

■ 

.lia Jl^n^ ja de* l'influeuce sur la fplie^^r ; :^^y^ f 
«Depuis plus de quatre ana^^ dit, DaguiHi 
qi^. ^e sm$ médmo dd Jl['fa4f)lit^^de9 £wtf i (de 
Ciiamhéiy)>} cui^ukde découvrir- sHlsiétJdeîit 
'stiumis a» jiotDroir lunaire v je pte^taiàe timtes 
léfcri^souroes que m'ofi&aife le.raesemblexBtpt 
Ae ces malheureux daas «if sennâblable asile;.* fc 
ftkis donc ^ ' dè»-loi!s^ , > un. jdurnal déf/iOiédàs 
ieûlemetit que f^i asstdumeiit iTus.et .viâîtés, 
aànawiBilDe inteirra|)tioi»,ià chaqtie'idouveUe 
inoMi 4 < chaque/ pbchoaîer (|uartifvV^à^^^^biH|iie 
tp^ine inn&ieli à ohaqùei 4oniBBn)quavtielr^ je 
nimétU'^9mikmmt^ ^nii à ces cniatrie ooiaita 
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pi(ioçii^aiu, Or 5 4'aprés l^s obsi^rvat^m iï6#) 
gé^^ s^r^ mon . JQ^rn^^ U Q^t très c^rt0^^»\, 
tfè^;prpi?vé,qt^é M Mie est MQ^ «a^J^ei 9tii> 

et ri^eUe,.,L^.aaouyeUes .I^Deâ et l0s:r(idraKHll 

qoaiftii^rs spQt, d0 tous )e$ p^inlâi.lvmiiioçs^ 

ceuf^ qu^ inj^Ment le plus pui^b9aMjaont; fit^lél 

p]j^ |fé«}uea^nent. Les premiers iquaKti^-iiib 

les pleines lunes so^t les points que* j.'aiifibMm 

vé|$ ^sçir un0 moindre in|iuencejsur les: actes 

4p>fe% 9 §t i^ PmM ^ssprer que» Je phis soatent,! 

ceUfS gu'i|s j^nQuvaieni: ^]l;9Jt^ u, jf^ puisMuiOXq 

Bç|fppr,,ain^^, une inflqençe p^g^idy^^ tfiBrthàp 

^Irp.qi;^ ]i^&£ç>us^ àces époques ^létai^t^tiioAàMh 

%tt^* pll!A'fraiiquill6$: et raisonnaienlj, à; p»ll| 

df?; cl)p|Sja,pr^| , Êqmn^e d'ib p'avaieofi pati iâj^ 

l'fspriliflliéné. iC^s ppiats sont danô négatiA^ 

FAr ?!appoj[pt .à ,ç^uE : dont on. a farlé , cfidei9su&[ , 

I .. .f :To\ute^ . m^ ol>sçtryations; drelativesr à* -ïinA 

Qaepqç jdei )a }jMae sur la foliâ otet tôujpvns^éÉè 

Ùiffm. \^}9W jMréota de diaquô^point luiiaîra^ 

09^,fx«|(^udiei m'a flâs. à portée d'obserrier 
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cMKtamment'une majeiireinfluèkice cejbur-là: 
(^ttedans les jours intermédiaires; elle s'anirôn'*^^ 
çait même déjà 'la veille du jour auquel tombait 
lejpp^kit lunaire 9 et se faisait encore sentir asseiK' 
ftyrtement le lendemain de ce même jour.'» 

Ainsi, d'après Daquin, les aliénés dht^ife 
l^agitation pendant la nouvelle lune et le dér-- 
nier quartier : ils ont du calme pendant le prè^ 
mûr quartier et la pleine lune. 

Cette proposition , basée sur une obsérvà- 
tibn de quatre années et en apparence si'biéii 
ptovpwée^ 'est pourtànft inexacte, et c'est Da-' 
quin lui-même qui la réfute dans une sécokidè; 
èiaitiùn de son ouvmge. La pleine hine n'est 
plus un point négatif, elle esft devenue ^poilit 
affirmatîf. elle agite les aliénés. Il ^.'existe là^ 
de^^us aucun doute dans l'esprit dé l'auteur,' 
qui ajoute, comme dernière preuve : a DaiM 
le moment. même où j'écris, le ^o germinal 
an xn , je faisais la visite générale de tous )ek 
fous de l'hôpital, et je m'attendais bleu à ob^ 
server une grande influence M^' téui" espHC, 
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l^ce |[|ae ia lune était tout à-larfois ce jour-là 
ppuyelle =el; périgée ; mais je ne les ai jaiiQ)|i$ 
vus, depuis que je les étudie, à un d^gré 
d'exaltation aussi prononcé qu'ils l'étaiept en 
ce moment, sans en excepter aucun, de quelr 
que espèce d'aliénation qu'ils fussent atteints. 
Une semIJable observation, continue l'auteur^ 
vient à Tappui de toutes^ celles. que j'ai faites 
jusqu'ici; elle est incontestable, paraît étrt 
décisive et du. plusr grand poids. »^ 

Nos chiffres peuvent merveilleusement nous 
servir pour apprécier la valeur de l'opinioa de 
Daquin. Chez. un individu agité, le pouls ac- 
quiert de la fréquence : pn n'en saurait douter, 
et nos observations de tous les jours, nous en 
donnent la preuve. Telle malade chez laquelle, 
pendant son agitation , on comptait i44 pulsa- 
tions dansu une minute , n!en offrait plus que 
58 quand elle était revenue à son état de 
c^lme. Or, si une cause puissante et généralie 
d'agitation a exercé son influence sur nos ipa? 
]{uiies9.si cette cause est arrivée à point nommé,:. 



étt» M noa^ émrai sans doute pas MxÊfÊpt^ ettr 
«Met nécessairement accéléféie pools, et nous 
iliM>iiis compté diaque pulsation. 
' Au fieu d'une augmentation de dnffire, ^|ie 
plus grande élévation de la colonne corres- 
pondant au jour indiqué pour être cdui d\nie 
grande agitation, nous arons, au contraire, 
une diminution, un abaissement considéra- 
}Ae le jour de la nourelle Itine, et cda oui- 
gré le concours d'une élévation dans la tem- 
pérature : pour la pldne lune, nous avons un 
abaissement de température correspondant 
avec une diminution dans le nombre des iod^- 
vidus ayant te pouls firéquent. 

Daquin s'est donc trcHupé. Noos pouvons 
attr3>uer son erreur à ce qu'il n'a &it ses ci>- 
servations que sur dix malades seulraaent; à 
ce qu'il n'employait aucun moyen propre i loi 
donner avec quelque précision le degré d'agi- 
tation de ses malades; à ce qu^ n'a pas Eût ses 
visites tous les jours; enfin, à ce qu'il netenit 
pas VxMBiple dé la température. Stàn idbitryÉââà 
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élite* te fto gennitial^ ^ <|tii fat paraît si âéei*^ 
siVe^ de prouve absolument rien , c^r oe jo^ttV'ï' 
là ^ qtîi ^pc>nd au 9 avril , la chaleur du priflh 
teiilpi est fyrdinairemenl assez fott0 j surtout à 
Ttivin , pour agiter les aliénés. 
^ M. Esquirol, qui a examiné avec beaucoup 
de soin si la lUne H de l'influence sur les alié- 
nés, assure que cette influence, telle que l'ad- 
mettait: l)aquiii, est tout-à-fait tiuUe; il ri'«n 
récôiMiait pas d'autre que celle produite par 
la lumière de cet astre , lumière qui , excitant: 
cêrtitins malades, les tient éveillés et enti^ 
tient lés illusions dé leurs seiiis. 

Mettons en regard les phases de la lune avec 
le nombre des pulsations et avec le nombre 
des ii^dividus ayant le pouls fréquent aux joui]s. 
corresçpndans à ces phases. 



\' \ 



\ • 



. JE>f8« do^Vi^Mw, * . .. n-,Q. . Jf . L, P- Q- ? • J* 

Fréquence du pouls. 85,67 9ifi% 8o,5.5 79,80 

Individus ayant le 
pouls plus fréquent 
j^calcul. sur 100). . 57,1a 34,7a 34,7a a3,5a , 

Sinofr obsein^ons se Jbornaieni à oca qotlre 
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points luni^re^ fi noua pourrion»; être portée à 
dire que le dénier quartier delà lone agite 
les aliénés; qUela nouyelle lune les agite en-^ 
oore^ quoique plus £ail>lement; enfin ^ que le 
premier quartier et la pleine lune leur don<^ 
nent du calme : cette conclusion serait erro- 
née, car ce serait attribuer à la lune ce qui 
appartient à la température. 

Reste cependant tout entière la difficulté 
d^expliquer le grand abaissement dans la fré- 
quence da pouls qui est survenu la veille et le 
pur de la nouvelle lune; nous l'a vou,ons, nous 
n'avons rien trouvé qui pût la résoudre. : , 

§. IV. 

Nous ne savons pas si la pesanteur de Tair^ 
son état hygrométrique ^ son électricité , 
ont de V influence pour accélérer ou ralen* 
tir le pouls. 

. Nous avons cherché dans la pesanteur de 
l'air^dans son .'état hygrométrique, la raison de 
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nos dix jours exœptionnels^ nous ne l'y avons 
pas trouYée : il ne nous a pas été possible d'a- 
percevoir quelque liaison entre ces phénomènes 
météorologiques et la fréquence du pouls, 

La connaissance de l'état électrique de Fair 
nous aurait-elle appris ce que nous désirions 
savoir? Nous n'avons pu nous en assurer, 
car la science ne possède pas d'instrument 
propre à mesurer l'électricité atmosphérique. 
Nous avons fait quelques essais , ils ont été 
infructueux. Nous nous sommes adressés à 
l'un de nos plus habiles physiciens , à celui 
que ses travaux sur l'électricité rendaient le 
plus propre à nous donner les renseignemens 
dont nous avions besoin. Nous demandions un 
instrument qui n'existe pas, dont la construc- 
tion n'est pas encore regardée comme possible. 

Une fois, c'était le i*' septembre, le temps 

4 

était lourd et chaud, il y eut quelques éclairs: 
le poids augmenta de fréquence , mais la tem- 
pérature avait également augmenté, 
i Peut-être des observations subséquentes 
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nous aidePonlndUes à découvrir s'il eipai^'des 
causer générsdësy autres que la chdeor^ capa» 
blés d'imprimer au pouls des vjarîations diur^- 
nés. Dans l'impuissance où nous sommes de 
résoudre à présent ce problème , passons à un 
autre sujet , voyons ce qui concerne person» 
nellement nos aliénées sous le rapport de la 
fréquence du pouls ^ et d'abord^ parlons de 
cette fréquence relativement aux âges. 



§ V. 

Quelles différences présente là fréquence du 
pouls des femmes aliénées, relativement aux 
âges? 

' Diiirsle tableau oà se jtrouve inscrit, jour 'p«r 
joçtt*, le nombre djes pulsations comptées sur 
diaque maipde ^ nous avons placé ces malades 
suivant leur âge, en commençant!- par Jei 
plus jeunes. La première a vingt-sepl; an^ 
la daroièpe soixAiite4x«eite. Ainsi Ifuë Mus 



\ 



TivToqiftdéjft di»(|iâjg[e7)> ii(Miii.ftvoiiè fi^ dëi 
«dditioiis 6|diqil&lnt, pàùt chaque inëdacie, le 
tdti^ deë {mlltetionà observées pendaîït lès 
vingt-huit jours^^'iavec la moyenne qui en 
résulte. Cette moyenne offre , comme bn 
peut s'y attendre 9 de grandes vàriaiions. Phi* 
sieurs moyeiines ëont au-delà de loo , l'une 
d'elles s'élève jusqu'à i^o; le plus grand nom- 
bre est au-dessous; la plus basse est de 5a. 
C'est parmi les femmes jeunes que se rencon^ 
trela plus grande fréquence du pouk> celle 
dont ia moyenne est de 120, n'a pas plus de 
trente ans. 

En comparant eiitre elles les moyennes de^ 
femmes jeunes avec celles des femmes âgées , 
nous avons trouvé un rapport auquel noti$ 
étions ■ loin de nous attendre. Sur les 44 
preibières, nous en àvôhë compté iB dont 
lé pouls était an-dess^s de la moyenne génë^ 
rale^et siiries 44 dërnièrésf, noua en àvûM 
eonipté •!i6. 8 fètaomës de pltis^' parmi Ibs 
Heliles, aymt une tnoyentie âti^esâos de en 
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pulsa^OQs! Cela nouç parals^itiincaiiceyable. 
C'était parmi les jeunes que nous, avions 
trouiré le plus, d'agitation et dfi force, parmi 
les vieilles y le plus de calme et de faiblesse: 
une santé physique en apparence égale chez 
les unes et chez les autres , toutes placées dans 
des. conditions analogues, habitant des cham- 
bres semblables , mangeant la même nourri- 
ture,, observées ensemble, également habituées 
à nous voir, nous laissant explorer leur pouls 
avec autant de bonne volonté. 11 devait exis- 
ter une différence , et cette différence devait 
être diamétralement opposée à celle qui se 
présentait à nous. Que faire ? Douter de nos 
résultats; nous étions sûrs d'avoir apporté 
toute notre attention à les rendre exacts : 
douter que la fréquence du pouls aille en 
décroissant à mesure que l'on avance en âge^ 
mais sur quoi fonder un pareil doute? Des; 
observations recueillies sur des folles ne pou- 
vaient pas le justifier. Il était plus naturel de 
penser que ^ chez nos femmes, âgées i U s'était 
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pàs^ cjdellîùe chose dont nous n'avions pAs 
sii tenir compte. Ce -quelque chose , îEiôns 
l'avons cherché dans nos tableaux, dans lés 
notes que nous avons prises jour par jour^ 
dans de nouveHes visites faites aux maladei^ 
-et nous n'avons rien trouvé. Les auteurs nous 
expliqueraient-ils cette singulière anomalie? 
Ceux qui ont parlé du pouls des aliénés ont 
dit que le pouls de ces malades est plus fré- 
qùent que celui des gens en santé , maisils n'ont 
pas ajouté dans quelle proportion , et ils n'onU 
pas même touché la question relative aux 
âges. Us ne nous ont donc fourni aucun éclair- 
cissement. 

Les auteurs s^aecordenf à dire que le pouls des 
jeunes gens est plus friqusn$ que celui des 
vieillards. 

■ ff 

Galieit, dans sk>n TraïUd sur le p&iikf, traité 
dont M adiitrop de biëh'ërtrbp'dë1fbial|ét 



que \'f^ p'ft pas assez hi j s'^iiprimjeifamsi t « he 
ppu^s dp, Ji'ppfiifl^,€»1; très fréquent, ç»]Ki 4u 
yieillar^ egt ti:§9:,rarie; pcMxr les ^i^fres . ôg«ç , 
Iç ppul§ vai;ie| ^uiyantque çes^ges serapprp- 
cf^nt 4^ r^nËiAc^ ^t de la vieUles$e. jI Yoyds 
^6 ptdêibfif^ 04 Tyran^Sp cap. 9.. i^^ variiê 
tafiis^,differef\tiiB,pul9Hftni;. U Dei cauaiê prU^ 

...pendant toute 1^ période de temps qui 3'e$t 
,4cpulée depuis (julien jusquaHaUer^ laméipç 
(t^pgres^n a ^té iiiuliquée, sgns qu'à pofire 
^cannaiffiance, a^moinsi persop^e Tail; ^^9r 
qfjiiçe/, ^n. 4pu^ P^.^r ^'exprime ain^f qc La 
connaissance de l'état du pouls est tr^ in^pqr- 
tante , elle est d'un usage continuel , et le fon- 
dément de tout pronostic. Il est de la plus 
grande utilité de déterminer par des nombres 
quel est le pouls d'un homme bien portant et 
celui d'un homme' qui a la fièvre , afin, d'être 
à même d'apprécier l'intensité de la maladie 
fiS»M Fâ^ftwr^ l^s^Jté.vJe ÇQmfVei^ feqile- 
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taine latiliide, et que tous les homnies éa 
tilêtmimge ou atteints de maladies semblables 
ft'àoronl pas le même nombre de pulsatums. 
fixais pourtant, icelui-^là approche daranlage 
de la mérité ^; qui exprime des nombres let 
détermine le point que la nature eonsei've le 
plus Souvent et dont elle ne s'éloigne jamais 
beaucoup. 

- ff Kepler est, si je né me tron^^ éontimpe 
fiaUer , ke premier qui ait entrepris de déteiv 
mififer combien il y a de pulsations dans, vk 
téinpB donné'{ ensuite Jean Floycc a indfl|ùé 
les variétés qne présente le pouls cdiez kte dif- 
fërpui^ sujets et^iiivaiït leA maladies^ Thorala^ 
SçhiÂif rike ^ Bryan: Robînson «t Aye, ont tnaité 
kiipAaâJe question. Jiïop-méche ; à^'BaldedHine 
bsric^e mar^icant) les >sedondes,^ j'ai ùit de 
très w>mbi»e<ises topiéiiences sur inotf pouls 
et sure oâ!sii4^ pefsonhes de ma âmâlle. >ii.;> 
.^^^litf loyer'fixe à'ii3$ le noBidÉre«de8 p«dsations 
d'un enfant nouyeau-né^ Hfiil joulv^aprèsLilà 
^9 Bqyap al atcopipi|éi 1601^ pdof lAoi , 
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je n'ai jamais pii en compter aiu^delà de i4o. 
Sauvages en a compté lào chez un -enfantée 
trois mois, Floyer io5 chez un enfismt 4le: daq 
à six ans, Boissier 90 chez un enfiint de se|lt 
ans et 80 chez un enfant de quatonse ans«> ' 1 ' 

a Le pouls est un peu moins fréquent daiis 
rage adulte que dans la jeunesse et FenÊiBce^ 
je croirais assez que la différence, ipouricM 
âge , est comprise entre 60 et 80. J[e n'ad- 
mettrais pas volontiers que le. poals d'un 
homme bien portant descende ; au ^dessous 
de6o , ni qu'il monte beaucoup .au-delà d^fSo. 
i itt J'ai déjà dit que le pouls deS; vi^linds est 
^plus rare que celui des adultes; ]ELQlfi(ng:é 
compté 5o pulsations chez un vidlland phlèg4 
matique, Floyer fixe à 55 le nomb^desrpuii- 
«ations des vieillards, Boiisier 4 60. Si4.^iaÉ 
croit Sauvages et Marquet, le ipomJ/s de imf 
tains vieillards aurait baissé jusqu!à 4q y *3q et 
même ao pulsations, d ( Bàileti.Elenh'iphjfs. 
bh. 6, sect. a, cap* 16.) ; /. ,0 ^ » ,;: n > miU 

Depuis Hatler jusqu'au tempsfptiéiseiiÉ^Kôfft* 
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nion du décroissement dans la fréquence du 
pouls y suivant les progrès de l'âge, s'est con- 
servée invariable. 

« Le nombre des battemens du pouls , dit 
M. Adelon, dans son Traiié de Physiologie j 
est d'autant plus grand que l'individu est plus 
jeune. D'après Sœmmering , le pouls bat, par mi- 
nute, de i3oà 1 4o fois dans l'en&nt naissant, 

laofois à un an, 
iiofois à deux ans, 
90 fois à trois ans, 

80 fois à l'âge de la puberté, 
70 fois à l'âge viril , 
60 fois et moins dans la vieil- 
lesse. ^' 
«Quand il y a plus de 70 pulsations dans 
une minute, continue M. Adelon, le pouJsi.est 
dit fréquent; quand il y en a moins, il est dit 
rare. » 

M. Magendie,M. Richerand, dans leurs Trat- 
tés élémentaires de Physiologie^ donnent: des 
.proportions analogues. 

3 



'Les palhôlogistes s'accordent sur ce poiû 
atec lei physiologistes. Tous les autéursr qui 
ont écrit sur le pouls des malades , ont parlé 
dans le même sens. Nous n'en citerons qu'un 
seul , afin de ne pas donner à ce mémoire une 
extension inutile. 

« En général, ditM. Double, dan^ sonTVâ^^ 
de Séméiolegtè , les ènfans ont le pouls ti^èi 
fréquent, assez petit, mou et un peu faible. 
Chez les jeunes gens, on lé trouve un peu 
moins fréquent , lûais plus développé et plus 
fort, avec bealucoùp de souplesse. Chez les 
adultes, il est fort, dur, plein et lent. Il s« 
montre , €hez les vieillards , toujours préci- 
pité, c'est-à-dire que chaque pulsation s'exé- 
cute détaxé mianière très pit>mpte, qûoiqiie les 
puluatioiis se Àu;écédeiït à d'assez fotigs faifeèjp- 
^Vallês i ausdi te poUrls est-ff leht séttidéTa^ 
port. » (Tome II, p. i440 * ' * 

~ * ^Èoùtésf €ë^ atttérîtés' ài%mèiMàiéM làètre 
mbUPtm au Héacn éë lé disàipét*. L^arfMÂ^aéb 
directe pouvait seule ddètéét" Hr i^UëttlïâW:^ 
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nature serait sans doute pour uous ce qu'elle 
aTàit étépëui* nos prédécesseurs: nous devions 
Tinterroger. 



. j 



5 VII. 



UohBervatian démontre que le pouls des Jeunes 
gens est plus lent que celui des vieillards. 



Le r3 janvier i SSn , à six heures du ma^ 
tih, le thérniotnètre marquant -f- 7*", nous 
avons tâté le pouls à trehte^uatre femmééi 
dé la Salp'étrière , non aliénées , dont ¥àge 
moyen était de soixaiite-et-onze ans: Leur 
pouU a varrié entre 65 et i bo pulsationsi; 
léur môyebrie à été de 79. Imknédjiatement 
apfès avoir expkiré lef^uls de ces fenrn^esy 
nottii tfVons été trouver quatre élèves! do 
même hospice y jéutfés et bien- portans; Ghee 
déiÈi^âe èéis élèves ; 1& pcAils battait 66 Ibii^^ 

3. 



— sé- 
chez un troisième 67, chez le quatrième 73 : 
ce dernier avait travaillé pendant une partie 
de la nuit. 

Le lendemain 14^ à la même heure et dans 
le même hospice, nous allâmes de nouveau 
explorer le pouls à des femmes âgées et non 
aliénées. Le thermomètre avait baissé de + 7** 
à + i*". Nous fimesnos observations sur vingt- 
deux femmes; leur âge moyen était de soixante- 
quatorze ans. Le nombre de leurs pulsations 
a varié de 53 à io3 ; leur moyenne était de 78. 
Nous retournâmes près des jeunes gens de la 
veille : Tun d'eux avait 49 pulsations, un autre 
55, un troisième 63, le quatrième 69. 

Ces nouveaux résultats, contraires à l'opi- 
nion reçue, mais conformes à nos observa* 
tions sur les aliénées , nous frappèrent vive- 
ment. Cependant ils ne prouvaient rien encore; 
car, d'un côté c'étaientdes femmes, et deFautre 
des hommes. Les femmes, quoique générale^ 
ment bien portantes, n'étaient piis exemptes 
de quelques infirmités; les jeunes gens n'étaient 
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qu'au nombre de quatre, c'était trop peu-. De 
semblables résultats n'étaient pas encore la 
vérité. 

Cette vérité, dont nous étions si avides, 
voici ce que nous avons fait pour la découvrir. 
N'ayant pas à notre disposition un établisse- 
ment de jeunes demoiselles, où il nous fut 
permis de faire nos observations , nous abah* 
donnâmes les femmes âgées de la Salpétrière, 
pour ne nous occuper que des bommes. Nous 
allâmes trouver M. Yvart , directeur de l'école 
vétérinaire d'Alfort, et nous lui fîmes part du 
désir que nous avions d'explorer un matin le 
pouls des élèves de cette école. M. Yvart secon** 
da ce désir avec la plus grande obligeance ; il 
prévint MM. les élèves , qui s'y prêtèrent vo- 
lontiers. Nous fixâmes notre exploration- au 
dimanche 129 janvier, six heures du matin. 

D'un autre côté , nous écrivîhies à M. Lélutj 
médecin de Bicétre , pour le prier de choisir 
des vieillards bien portans, et de leur tâter 
le pouls aux mêmes jour et heure où nous 
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devions être à Alfort, mais sai^ le mettre 
aucunement dans la confidence de nos ^j^ 
visions. 

Comme , à cette époque , nous avioi^$ com- 
mencé une nouvelle série d'observations sur 
le pouls des femmes aliénées, et qu'il était im- 
portant de ne pas l'interrompre pendant que 
nous serions à Âlfort^ nous priâmes M. Bou* 
chardat^ notre confrère et notre ami, dç nous 
remplacer pour ce jour-là ; ce qu'il fit avec 
empressement. 

Nous voilà donc dans trois établis$em^Q$ 
différens, occupés à tâter le pouls à des l^oqi- 
mes jeimes et vigoureux, à des vieill^dsj et 
à des femmes aliénées jeunes et vieilles. Que 
trouverons-nous? 

■ • • 

A Âlfort, le thermomètre marquait, le m^r 
tin, + 1,8 : les élèves étaient tous couchée 
dans des chambres à six Uts, suffisamn^ient 
grandes et bien aérées. De six à huit heures 
du matin ^ nous avons tâté le poulsà lao élè- 
ves : LQ d'e];iitrç eux étant indi^ojsés , nous les 
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^voDs retranchés de ce nombre, il nous en est 
par conséquent resté i lo. Le pouls de ces i |o 
élèves a varié depuis 46 jusqu'à 90. 



4 étaient de. 


. . 46 à 49- 


a7 de . • . 


• . 5o à 591* 


37 de . . , . . 


* . 60 à 69. 


35 de « . . . 


• 70 à 79. 


6 de . . . . 


. 80 à 89. 


1 seul de . . 


.90. 



, La moyenne généra a été de 65 pulsa?- 
tions. 

L'âge, a. varié de dixrsept jusqu'à vingl^septi 
ans;, l'âge moyen était de vingt-et-un ans^. . 

M. Jarrin , élève très distingué de la, Salpér* 
trière I nous accompagnait et nous aidaîi; dsins 
optre visite, à Alfbrt.. 
. « Que secarce pour Bicetre.2 

Ainsi. que nous le savions d'avaiu^yS^ hé^ 
UU avait fait ses observations très exactement.. 
La température extérieure était de o,, & : les 
vieillards, couchés dans de grapds dprtpii;s,. 
salubres, bien aérés, et dont Ift. ^mpér^fure 



— 4o - 

était d'environ +6% avaient été visités de six à 
sept heures du matin. 

L'âge moyen était de soixante-et-onze ans. 

Le nombre moyen de pulsations de 73. 

Ces vieillards n'étaient pas très nombreux : 
il n'est pas facile y surtout en hiver, de ren« 
contrer beaucoup de personnes âgées qui 
n'aient pas quelques infirmités. M. Lélut n'en 
avait trouvé que ^i , encore, sur ces 4i 9 y en 
avait-il i4 qui toussaient un peu. Ces i4y se* 
parés des autres, n'avaient pour moyenne de 
pulsations que 69 , ce qui élevait le nombre 
moyen des pulsations, pour les vieillards bien 
portans, à 74* 

En même temps , M. fiouchardat , explorant 
le pouls de nos femmes aliénées dont l'âge va* 
riait depuis vingt-six jusqu'à soixante-et-treize 
ans, obtenait une moyenne de 77 pulsations. 

Pour résumer, nous avons eu, chez les 

jeunes gens 65 pulsations. 

' chez les vieillards ... 74 

chez les femmes aliénées. 77 
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Ainsi s'est trouvée résolue pour nous une 
difficulté que nous avions d'abord crue insur- 
montable. Si parmi nos aliénées , il y en avait 
plus de vieilles que de jeunes dont le pouls 
fut au-delà de 82 pulsations par minute , cela 
tenait précisément à leur âge, cela tenait à ce 
que les vieillards ont le pouls plus fréquent 
que les jeunes gens. 

Nous pouvons ajouter que désireux de véri- 
fier ces résultats , il nous est souvent arrivé 
de tâter le pouls à des personnes bien portan- 
tes, mais d'âge très différent, et que, dans la 
plupart des cas , nous avons trouvé moins de 
fréquence dans la jeunesse que dans l'âge 
avancé. Nous dirons encore que Élisant part à 
M. Lélut du Êdt qu'il nous avait aidé à décou- 
vrir , il nous avoua que, parmi les vieillards 
dont il avait exploré le pouls le 29 janvier, il 
en avait rencontré pulsieurs dont il n'avait pas 
cru devoir tenir compte, quoiqu'ils se dissent 
bien portans, et cela , à cause de la trop grande 
fréquence de leur pouls, fi^uence qui lui 
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ayait paru incompatible avec unebouoe santé. 

Nous n'avons pas besoiii de faire sentir cpmr 
bien la connaissance de ce fait importe au dia- 
gnostic et au traitement des malailies f. com- 
bien l'erreur.^ en pareille matière, peut avoir 
des conséquences funestes. Mais ce qui sem-^ 
blera difficile à croire, c'est qu'on se spit 
trompé pendant si long-temps. 

On s'est trompé , nous le pepsons du moins , 
et nous avons rapporté, sans rien omettre, ce 
qui nous oblige à le croire, afin que cbapun 
pût en juger comme nous. Et d'ailleurs si l'on 
considère comment l'opinion contrau*e à la 
nôtre a pu naître et se propager , on s'éton- 
nera moins qu'elle soit si générale. C'est seu- 
l.emeAt aux malades que l'on tate le pouls. Otx 
recommande, à la vérité, et dans Içs cours et 
dansjes livres, d'éti^dier d'abord l'état du pouls 
chez les gens bien portans^ afin d'être à même 
4'ea apprécier les aberrations, mais quand 
et combien de fois a,-t-qn suivi mi si. sage 
çpns^ ? Cqu^;^ wéme qui le dppnf^nt i|'^ qbK 
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Y^9» tenu compte , car trop souvent ils se ré* 
pètent les uns les autres. Quant aux observa- 
teursy ils n'ont pas donné à leurs travaui^ toute 
l'étendue désirable. HaHer^ par exemple, Hal- 
1er auquel ses ia%i;nenses travaux en physiolo- 
gie donnent une si grande autorité , a fait ce 
qu'il appelle ses très nombreuses recherches 
SfUr le pouls, dans sa propre fan^iUe (ego m 
praprio corpore et familiarum «si^rt^/» ear^ 
po , numerosissima in numerandis pulHhus, 
expérimenta f éd. Hall, loco citato). Sa Êimille 
était-elle donc si nombreuse? Encore Haller 
est-il l'un des plus exacts. Que serait-ce si 
nous passions en revue ceux qui ont déterminé 
le nombre des pulsations d'après l'aiguille d'une 
simple horloge ou les indications d'un çleps\- 
dre ? Ces derniers , n'ayant; aucun moyen pro- 



pre à leur indiquer exactement les minutes , 
comptaient les battemens de l'artère pendant 
une heure entièrç. Au^i qHels résultats 1 ï^ri- 
jsierçsGj çité.par Thon^sB^rthplin^ a conopté^ 
dit-i^i 700 pulsations da^ unç I^ure, ce q\ki 
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&it un peu plus de 1 1 pulsations par minute! 
Nous le répétons : on n'a guère tâté le pouls 
qu'aux malades , et parce qu'alors on a trouvé 
plus souvent une grande fréquence dans le 
pouls des jeunes gens que dans celui des vieil- 
lards, on en a conclu que, dans la jeunesse, le 
pouls était plus fréquent que dans l'âge avan* 
ce, sans considérer que cette grande fréquence 
était le résultat et uniquement le résultat de 
la maladie. 



S vni. 



La fréquence du pouls varie suivant le genre 

de délire» 



AvBis cette digression un peu longue , peut- 
être, revenons à ce qui concerne nos femmes 
aliénées, tâchons de découvrir quelles peuvent 
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être les causes de la différence qui se rencon- 
tre dans la fréquence du pouls , suivant la 
manière d'être individuelle propre à ces ma- 
lades. 

Les 89 femmes, sujets de nos observations, 
se classent , d'après la fréquence de leur pouls, 
dans l'ordre ci-après : 



Au-dessus de 100 pulsations. 


7 femmes. 


de 90 à 99 


10 


de 80 à 89 


38 


de 70 à 79 


«9 


de 60 à 69 


4 


de 5o à 59 


I 



«9 

De celles qui ont loo pulsations et au- 
dessus. 

3 sont maniaques. 

a sont hallucinées. 

1 est en démence avec des hallucitKitions. 

I est érotomaniaque. 
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De Mlles qcti ont dé î^ à gi^ pulsations. 
6 sont en éémëncë. 
a sont nntmcràatliâqties aVèc des hMth 

cinations. 
û sôttt maniaques. 

De celles qui ont de 80 à 89 pulsations. 
22 sont en démence. 
7 sont monomaniaques avec des hallu- 
cinations. 
5 sont maniaques. 
3 sont monomaniaques. 

I est idiote. 

De celles qui ont dé 70 à 79 pulsations. 
23 sont en démence. 
6 sont maniaques. 

Celles qui ont de 60 à 69 pulsations, sont au 
nombre de 4 ^^ ^u démence. 

Une seule est au-desspus (52)9 c'est une 
manî^gMc. 

Pour ne pas noità' tJNèilÉû^ë^ dans f examen 
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de ces différéiis rapports , n'oublions pa6 qu'il 
s'agit ici de femmes réputées incurables et 
dont le plus grand nombre se trouve , 
par conséquent , dans un état dé déiùence. Si 
donc, nous trouvons dans nois' divisions des 
nombres très différens pour les différcns gen- 
res de folie , sachons quelle part nou^ devons 
en attribuer au choix que nous avons fait en 
commençant nos obsèf^vations. Ainsi ce n'est 
pas le nombi^è absdiu, mais le iiombré relatif 
que nous devons prétidré en cônsidéi^atiotî. 

Or, sur 12 halliicinées/aVèc où sàMëonâ- 
plication de monomanié ôti de démence/ 
3 sont dans la première classé. 

2 dans là seconde. ' ' 

7 dans la troisième. 

Sur 17 maniaques, 

3 sont dans la première, 
â dans îià sècdâ[de. 

5 <3feuis la W6isîèm*e. ' 

' 6 dans là qWàfWéiûe; 

I dans la sixième. 
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Les 3 moDomaniaques sans hallucinations 
sont dans la troisième. 

Sur 56 femmes en démence y 

I est dans la première; elle a des hallu- 
cinations. 
6 sont dans la seconde, 
a a dans la troisième. 
a3 dans la quatrième. 
4 dans la cinquième. 
D'où il résulte que chez les 89 femmes sou- 
mises à notre observation , les différens genres 
de folie, eu égard à la fréquence du pouls 
dont ils sont accompagnés, se rangent dans 
Tordre suivant : 

i^ Hallucination avec ou sans monomanie; 
a® Manie; 
3® Monomanie; 
4^ Démence. 

Nous ne parlons pas de Férotomanie et de 
Fidiotie, parce que nous n'avons qu'un seul 
cas de chacune de ces maladies, et qu'un seul 
cas ne prouve rien. 
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SIX. 



Uitai de force ou de faiblesêe musculaire , 
i^ écoulement des menstrues ont^ls influé sur 
la/réfuence du pouls ? 



Vétjlt de force ou de faiblesse musculaire 
nous a paru avoir une influence marquée sur 
la fréquence du pouls. Ce sont surtout les fem- 
mes Êiibles et maigres qui avaient le pouls fré- 
quent. Nous ne pouvons donner ici que des 
approximations y parce que entre la feiblesse et 
la force, la maigreur et l'embonpoint, il n'y a 
pas de degré susceptible d'être soumis au cal- 
cul. Les sept femmes comprises dans notre pre- 
mière classe et dont le pouls était à loo pul- 
sations ou au-dessus , sont maigres et , à l'ex- 
ception d'une seule, elles ne paraissaient avoir 
de force que pendant leur agitation. 
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L'épCNjue à laquelle se fait récoulement 
des menstrues est regardée comme une épo- 
que d^aggravation de mal pour les femmes 
aliénées. Pendant la période d'observation 
dont nous rendons compte, i6 femmes ont 
été réglées (sur 45, dont Fâge était au-des- 
sous de 47 ans): chez 8 d'entre elles, il ne s'est 
opéré aucun changement dans l'état de leur 
esprit ou dans celui de leur pouls : chez 6 le 
pouls a pris de la fréquence, et il est survenu 
de l'agitation à l'approche des menstrues; cette 
agitation et cette fréquence ont cessé pendant 
l'écoulement: une fois, il y a eu delà fréquence 
qui ne s'est pas dissipée les jours suivans : ime 
fois , il y a eu ralentissement. 

Avant de terminer, nous signalerons im fait 
assez remarquable , et que nous n'avons ob- 
servé que chez une seule de nos malades: 
c'est un retour alternatif bien régulier de la 
fréquence et du ralentissement du pouls.Yaici 
le nombre des pulsations comptées pendant a 5 
jours : 
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74 77 7a 84 7a 9a 64 100 68 95 8a 100 68 84 
71 75 65 96 85 87 87 79 73 75 80 70 80 66 

La femme qui fait le sujet de cette obser- 
vation était en clémence : chaque deux jours, 
elle mangeait , parlait , allait se promener , et 
dès le matin son pouls était plus fréquent que 
la veille ; le lendemain , elle restait assise ou 
accroupie 7 ne disait mot, ne prenait aucune 
nourriture ; son pouls s'était ralenti. L'écoule- 
ment des menstrues n'a produit aucun chan- 
gement notable dans son état. Il y a eu quatre 
jours consécutifs de fréquence du pouls ( 96 — 
85 — 87 — 87 pulsations); la malade a mangé 
et marché pendant ces quatre jours. 



RÉSUMÉ 

Des Oheervations faites pendant la première 

période. 

Le pouls exploré chaque matin depuis le 218 
août i83oy jusqu'au a4 septembre suivant^ 

4. 



— Sa- 
chez 89 femmes aliénées incurables , a donné 
pour moyenne du nombre des pulsations , 8^1. 

La température moyenne, pour la même 
période, a été de + i5"4- 

Dix- huit fois sur vingt -huit, les variations 
de la fréquence du pouls ont suivi les variations 
du thermomètre, et dix fois le contraire a eu lieu; 

Les phases de la lune n'ont eu aucune in- 
fluence marquée sur la fréquence du pouls ; 

Il en a été de même de la pesanteur et de 
l'état hygrométrique de l'air j 

L'électricité atmosphérique ne pouvant être 
mesurée avec exactitude^ faute d'instrument 
propre à cette mensuration , il n'a pas été pos- 
sible de s'assurer si elle modifiait la fréquence 
du pouls; 

La plus grande intensité dans la fréquence 
du pouls a eu lieu chez les femmes jeunes ; 

Le plus grand nombre de pouls très fréquens 
s'est rencontré parmi les femmes âgées; 

Le pouls des vieillards est plus fréquent que 
celui des jeunes gens; 
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Les hallucinées ont eu le pouls plus fré- 
quent que les maniaques; celles-ci plus que 
les monomaniaques ; les femmes en démence 
moins que les unes et les autres ; 

La maigreur et la faiblesse ont* paru coïnci- 
der avec ime plus grande fréquence du pouls ; 

Six fois sur seize , l'approche des menstrues 
a été signalée par de la fréquence dans le pouls, 
et cette fréquence a cessé pendant la durée de 
l'écoulement. 

Avant de tirer de ces faits^aucune conclu- 
sion, nous avons cru devoir soumettre nos 
observations à une épreuve capable de nous 
apprendre quel degré de confiance elles mé- 
ritaient. Cette épreuve consistait à explorer le 
pouls dés femmes aliénées pendant une autre 
période de vingt-huit jours, et de comparer les 
nouveaux résultats avec les premiers : elle pou- 
vait confirmer nos prévisions comme elle pou- 
vait lés modifier ou les renverser entièrement. 
Nous en avons accepté les chances sans la 
moindr«^hésitation . 



SECONDE PÉRIODE. 



EXtLOlATlOHS BU 90VLS FAITES 9 SN HI|rS«> <«£«. QITAna* 

VINGTS FEMMES ALIÉNÉES, 

DE SIX A HUIT HEU&ES DU MATIH, PEINANT 

X.4 OAis OK vnrGT-HUIT JOURS. 



Après avoir pris de nouveau, toutes les pré- 
cautions dont nous avons parlé en commen- 
çant, nous avons tâté le pouls aux. aliénées in- 
curables habitant la division dans laquelle 
nous avions fait nos premières observations. 
Déduction faite des changemens survenus 
pendant notre nouvelle période de vingt-huit 
jours , nous avons observé quatre-vingts fem? 



— us- 
ines. Nous avons commencé le 17 janvier et 
fini le i3 février. Nous étions auprès de nos 
malades à six heures du matin ^ nous les quit- 
tions vers huit heures. 



s X. 

Le nombre moyen de pulsations est moins é/evé 
en hiver qu^en ^té; les variations ne cor- 
respondent plus aux changemens de tempe- 
rature. 

Le nombre total des pulsations a été de- 
1 76,1110 >. la moyenne générale de 78 et une 
fraction. 

La pins grande différence entre le nombre 
des pulsations , considérée suivant les jours ^ 
a 'été de 4^8, la plus petite, de a seulement. 

Les moyennes établies pour chacun de nos 
vingt-huit jours, nous avons examiné leurs 
rapports entre elles et avec là moyenne gêné- < 
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raie. Dans les premiers quatorze jours, ou du 1 7 
au 3o janvier, neuf jours sont au-dessus de la 
moyenne générale; dans les quatorze derniers 
ou du 3 j janvier au i3 février, c'est Tin verse , 
cinq jours seulement sont au-dessus, et neuf 
sont au-dessous. La plus grande variation dans 
les moyenne^ n'est que de six pulsations, trois 
au-dessus de la moyenne générale et trois au- 
dessous. Nous avons fait un tableau représen- 
tant la valeur des moyennes de chaque jour; 
ce. tableau offre des irrégularités peu considé- 
rables dans la hauteur des colonnes dont il se 
compose , et Ton n'y aperçoit aucune ten- 
dance marquée (^y. lafig. S). 

Les variations journalières survenues dans 
le nombre des femmes dont les pulsations dé- 
passaient lia moyenne propre à chacune 
d'elles , ont été calculées d'après un procédé 
analogue à celui que nous avons indiqué en 
parlant de nos observations d'été. Ces varia- 
tions ont été en rapport avec celles de la fré- 
quence du pouls {yojf. lafig. 6). 



1 ■ • _ 



t • ; 

■■. .-57-. . : * 

Nous avons aussi dressé un taljileau poq)r la 
température. Nous avons établi la température 
sur une moyenne dont les deux termes ont 
été pris l'un à neuf heures du soir y veille de 
l'observation ^ Fautre à neuf heures du matin. 
La plus basse température a été de — 1^*9 
la plufi haute de + 8^8. Il y a eu une pro- 
gression manifeste y quoique très irrégulière 
dans la température, depuis le 17 janvier jus- 
qu'au 1 3 février : les quatorze premiers jours 
ont été plus froids que les quatorze derniers 
(f>y. lajtff. 4). 

Les variations de la température comparées 
aux variations dans la fréquence du pouls , 
ont donné les résultats suivans : 

Elévation du thermomètre et élévation dans 
la fréquence du pouls ^quatre fois; 

Abaissement du thermomètre et diminution 
dans la fréquence du pouls , sept fois. 

Elévation du thermomètre et diminution 
dans la fréquence du pouls y sept fois ; 

Abaissement du thermomètre et augmenta- 
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tion dans la fréquence du pouls , dix fois ; 

Les variations de la température comparées 
aux variations survenues dans le nombre dés 
individus ayant le pouls au-dessus de leur pro- 
pre moyenne, ont marché de telle manière que : 

L'élévation du thermomètre a coïncidé avec 
l'augmentation du nombre des individus ayant 
le pouls au-dessus de leur moyenne, six fois; 

L'abaissement du thermomètre , avec la di- 
minution de ce nombre , huit fois ; 

L'élévation du thermomètre avec la diminu- 
tion de ce nombre , trois fois ; 

L'abaissement du thermomètre avec l'aug- 
mentation de ce nombre , sept fois ; 

L'élévation du thermomètre, sans rien chan- 
ger, deux fois; 

L'abaissement du thermomètre, sans rien 
changer , deux fois. 

Le résultat de cette comparaison , c'est que 
la fréquence du pouls n'a eu, pendant la pé- 
riode d'hiver, aucune variation journalière, 
attribuable à la température. 
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Suit-il de là que nous ayons eu tort de con-^ 
dure de nos observations faites pendant l'été , 
que la chaleur a une influence marquée sur la 
fréquence du pouls? On pourrait être porté à 
le croire, en considérant ce qui s'est passé en 
hiver , puisque , pendant cette saison , le ther- 
momètre a pu monter ou descendre, sans que 
la fréquence du pouls en ait paru augmentée 
ou diminuée. On se tromperait en raisonnant 
ainsi, et la preuve que l'on se tromperait se 
trouve dans le chiffre exprimant la moyenne 
générale. En effet, tandis que la moyenne 
d'éiîé est de 8a^ celle d'hiver n'est que de 78 , 
ce qui donne poca* l'hiver un abaissement de 
quatre pulsations. Le défaut de rapport entre 
les variations du thermomètre et les variations 
du pouls, pendant l'hiver, prouve donc uni- 
quement que le pouls n'est pas influencé d'unè^ 
manière appréciable par les changemens qui 
surviennent d'un jour à l'autre, dans uni»* 
température basse. 
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Le froid a diminue la fréquence du pauts, 
' chez ^o femmes, «tir 60 qui ont été observées 
pendant ces deux périodes. 



Après avoir établi , à Taide de la moyenne 
générale donnée par nos calculs , que le pouls 
a moins de fréquence pendant l'hiver que 
pendant l'été, cherchons si toutes ou si seu- 
lement ua certain nombre de nos aliénées ont 
présenté cette diminution. Soixante aliénées 
se trouvent sur la liste d'été en même temps 
que sur celle d'hiver , comparons la fré- 
quence de leur pouls, à ces deux périodes. Le 
tableau ci-joint offre les élémens de la com- 
paraison. 



Tableau comparât^ de la mvfeme du nombre despuUa- 
ttons, observées en été et en hiver, chez soixante fem- 
mes aliénées. 






FE 


mmes jeunes. 


PE 


«MES TIEl 


CLLES. 


--^ 


M.V». 


27 


91,14 


+99,89 


47 


83.57 


—79.57 


30 


i20;75 


— 105.75 


47 


81,17 


—76,87 


aa 


91,93 


—89,39 


47 


71,89 


—70,64 


33 


77,57 


+79,92 


47 


81,93 


—78,43 


33 


77,83 


—73.89 


48 


81,19 


—75,75 


33 


82,85 


+8B,3S 


50 


et, 25 


—80,41 


33 


89,S 


+90.32 


50 


63,21 


+64.89 


33 


Sl,38 


-64,31 


50 


72.5 


+77,42 
4-84,17 


35 


90,17 


—73,32 


51 


74,46 


35 


75,33 


+76,89 


SI 


89,46 


+94,53 


37 


94,53 


+103.67 
+73.89 


33 


84,17 


-81,96 


3S 


69.53 


54 


77,32 




38 


81,35 


+84.50 


54 


85,03 


— silss 


38 


70,25 


+71,11 


55 


83,83 


—78,53 


38 


104, 


-95,17 




97,75 


+103,07 




74,67 


—61.60 


55 


84,35 




41 


90,83 


—83,31 


56 


84,39 


+80,83 


41 


74,00 


+83,82 


ha 


84,93 


-76,14 


41 


79,75 


+89,35 


66 


81,21 


—81,17 


42 


73.00 


-70,96 


57 


85,10 


—78,21 


43 


79,89 


—85,67 


57 


85,17 


—80,5 


43 


74,71 


—70,43 


59 


94,42 


— 86,S 


43 


83,53 


—83,07 


59 


80,78 


—08,67 


43 


73,89 


-73,14 


60 


78,93 


+83,92 


44 


78.89 




01 


7 a, 60 


—71,60 


44 


61,78 


+90,10 


61 


98,0U 


—90,21 


45 


87,10 


—83, 




84,35 


—73,14 


4fi 


79,75 


— 78.7& 


ee 


83,60 


—76,71 


Ht 


75,75 


+ 81,57 


68 


85,75 


—62,25 


46 


80.21 


—73,92 


73 


88,83 


—77,82 




>».dCM»dc 


»u-d-.u.d. 
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Sur 60 femmes , il y en a 4o dont le pouls 
a été plus fréquent en été qu'en hiver, et 
20 qui sont dans le cas contraire : l'abaisse- 
ment porte conséquemment sur le plus grand 
nombre. Cet abaissement paraît appartenir plus 
spécialement à Fâge avancé qu'à celui qui le 
précède, car il porte sur a 3 femmes vieilles et 
seulement sur 17 femmes jeunes. Réagit-on 
mieux contre le froid dans la jeunesse , que 
dans un âge avancé? Personne n'en doute et 
nous le croyons volontiers : mais faut-il attri- 
buer à cette cause la différence que nous si- 
gnalons ici? Tout probable que cela soit , nous 
n'affirmerons rien , parce que des probabilités 
ne suffisent pas pour établir des faits. Il était 
probable que le pouls des jeunes gens était 
plus fréquent que celui des vieillards; il était 
probable que cette opinion émise par Galien, 
adoptée par tous les médecins et transmise 
sans la moindre contradiction, ne pouvait être 
contestée : l'observation a montré ce que va- 
laient ces probabilités. Tenons-^nous donc bien 
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en garde de rien afiBirmer, sans pouvoir en 

donner la preuve. 
I 



S XII. 



Nouvelles observations confirmant la nullité 
de l^influence de la lune sur lafréquence du 
pouls. 

L ACTION de la lune sur les aliénées a été tout 
aussi nulle pendant la période d'hiver , qu'elle 
Tavait été pendant la période d'été. C'est le 26 
et le a8 janvier qu'il y a eu le plus grand 
nombre de femmes ayant le pouls fréquent, 
et ces deux jours répondent au décroissemeut 
de la lune. C'est le 6 février que rabaissement 
dans la fréquence du pouls a été le plus con- 
sidérable et ce jour se trouve placé à égale dis- 
tance de la nouvelle lune et du premier quar- 
tier. Considérés dans leurs rapports les uns 
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avec les autres, les jours de changement de 
lune nous présentent les nombres suivans : 

Phases de la lime. . P.L. D.Q. N.L. P. Q. 

Fréquence da pools. 8i,o5. 78,06. 79»o3. 76,78. 

Individus ayant le . 
ponls fréquent (cal- 
culés sor 100) . . A^f'jS» 46935. 46,a5. 40,00. 

Mis en regard du taUeau que nous avons 
donné pour les phases de la lune, en été, 
les chiffres que nous rapportons ici, n'ont 
dans leur progression , aucune analogie avec 
les premiers. Nouvelle raison pour ne pas ad- 
mettre que la lune agisse sur les aliénés. 



Sxra. 

En hiver, le pouh des femmes àgéee 9^ est ra^ 
lentiplus que celui des /immes Jeunes. 



Quant à ce qui concerne Tâge des aliénées , 
nous n'avons pas trouvé, en hiver, le nombre 
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des pouls fréquens , plus grand chez les feiu* 
mes vieilles que chez les femmes jeunes, 
comme cela avait eu lieu, en été. Le nom- 
bre de nos malades était, ainsi que noas 
Tavons déjà dit, de 80 : sur les 40 plus jeunes, 
19 sont au-dessus de la moyenne générale, sur 
les 40 plus âgées, il n'y en a que 17. Cette 
différence est trop petite pour que nous puis- 
sions en tenir compte en la comparant avec 
nos résultats d'été , et nous n'en pouvons in- 
duire autre chose, sinon que le froid paraît 
contribuera ralentir le pouls des femmes âgées 
plus puissamment que celui des femmes jeunes. 



§ XIV. 

léO fréquence du pouls, comparée au genre de 
folie , présente la même progression en hi^ 
ver qu^en été. 

Les 80 femmes observées pendant l'hiver 

5 
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se rangent dans Tordre suivant, d'après la 
fréquence de leur pouls. 

Au-dessus de loo pulsations. ... 3 

de 90399 9 

de 80 à 89 520 

de 70 à 79 33 

de 60 à 69 1 5 

Des 3 preipières , 2 sont hallucinées. 

1 e^ maniaque. 
Des 9 suivantes, 5 sont en démence. 

4 sont maniaques , une de 
celles-ci a des haUucina*» 
tions. 
Des ao qui ont 1 3 sont en démence, 
de 80 à 89 puisa- 6 sont maniaques , une 
tions, d'elles avec des halluci- 

nations. 
I est hallucinée. 
Des 33 qui ont 22 sont en démence, 
de 70 à 79 puisa- 8 sont maniaques, 2 avec 
tions, des hallucinations. 



a soRt monamanjaqued. 
I est hallucinée. 
' Des 1 5 der nièresy 9 sont en démence. 

5 sont maniaques. 
I est mo^iomaniaque. 
Encore ici, résidtats confirmant les pre- 
miers : les genres de folie rangés d'après la 
fréquence du pouls, sont ainsi classés : 

Hallucination avec ou sans complication de 
monomanie ou de manie. 
Maiiie. 
Ifonomanie. 
JDémenoe. 

£9 voyant se reproduire pour les quatre for- 
mes principale^ d^ I9 folie, l'ordre de fréque;nce 
du poul§ déj^ ol>3ervé çn ^t^, nous avoni^ été 
portés à croire que ce n'était pas l'effet d'une 
shnplé coïncidence, mais, que cela dépendait 
dVmé condition dePorganisme inhérente à cha- 
cune de ses formes. Une expérience pouvait 
'décider la question , nous Pavons faite. 
£ie %6 tim ^fSSd ,'fé thermomètre înarqnàrfjt 

5. 
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22» centigr. Nous avons exploré le pouls à 
187 femmes aliénées : voici le résultat que nous 
avons obtenu. 

Nombre des hallucinées : 5o 

Ages : de a6 à 66 ans : moyenne. . 5o 

Pulsations : de 74 à i3a : moyenne. gS 

Nombre des maniaques : 23 

Ages : de 25 à 69 ans : moyenne. . 47 

■ 

Pulsations : de 67 à 1 25 : moyenne. 90 

Nombre des monomaniaques : .34 
Ages : de 25 à 66 ans : moyenne. . 44 
Pulsations : de 66 à 1 24 : moyenne. 84 

Nombre des femmes en démence : 3o. 
Ages : de 24 à 69 ans : moyenne. . 49 
Pulsations : de 54 à 107 : moyenne. 76 

- ■ » # • ■ 

Les différences entre les moyennes de fré- 
quence du pouls sont très grandes et se. trou* 
vent parfaitement en rapport avec n9S observa- 
tions précédentes.: elles sont JUées au genre de 
f^Ue et non à Tâge des n^l^dfafi, car ces âges 
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sont trop rapprochés les uns des autres pour 
avoir'des pouls aussi dissemblables quant à la 
fréquence. L'âge des femmes en démence y par 
exemple, n'est que d'un an au-dessous de l'âge 
des femmes hallucinées, et il y a entre ces ma- 
lades une difiérencede 19 pulsations. 

La connaissance de ce fait peut avoir des 
applications très heureuses dans la pratique. 
Il y a des aliénés qui ne donnent aucun signe 
d'inteUigence , qui ne se mettent en rapport 
avec personne, enfin dont on ne parvient ja- 
mais à rien tirer qui apprenne dans quel état 
se trouve leur esprit. Sont-ils privés de sensa- 
tions, de réflexion? Sont-ils sous l'influence 
d'une idée qui les domine , d'une puissance qui 
leur défend de parler ou d'agir? Quelquefois 
l'expression de la physionomie l'indique assez, 
le plus' souvent elle laisse dans le doute. L^èx- 
ploration du pouls permettra de distinguer 
ces deux états. Elle fera plus, car ayant acquis 
la certitude que son malade est en proie à des 
hallucinations, le médecin par des discours 
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habilement dirigés^ aauiti quela sont, parmi 
ces discours, ceux qui donnent au pouls un 
surcroit de vitesse. Des discours qui accélèrent 
un pouls déjà fréquent, tiennent de bien près 
aux idées qui préoccupent l'esprit. Le genre 
d'hallucination une fois connu> on saura quel 
mode de traitement il sera convenable de met- 
tre en usage. 

S XV. 

La/Hihhsêe inuèetdaite et t approche des thef^ 
struee ont coïncidé avec la fréquence diè 
pouls. 

Il y a eu plus de femmes feibles «que de 
femmes robustes parmi celles dont le pouls à 
été très fréquent. Les trois feitatnes, dont là: 
moyentie est au-dessus de loo, sont faiUé^' 
et très maigres. Parmi celles qui n'ont pas été 
au-delà de 69, il y en a presque un nombre* 
égal de fortes et de fsdbles. 
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C^t ici J!9 lieu lie rapporter un fiiU.r^ltf 
à la Iréqueoce du pouU, asses taténesaant 
poiu: la pratique. Il y a peu de médecins c}ui 
n'en aient vu d'analogue ^ cependant il arrive 
trop souvent qu'on oublie d'en faire l'applica- 
tion au lit du malade; nous voulons parler de 
la fréquence du pouls qui a lieu chez quelques 
convalescens. Une femme de quarante-quatre 
ans environ, d'une grande maigreur, mania- 
que et tr^s agitée 9 1^ eu le dévoîement pendant 
\û Gouri de l'été dernier ; les évacuations 
étaient tellement abondantes qu'il y avait lieu 
de craindre pour. ses jours. 

A l'aide d'un traitement méthodique^ on est 
parvettu à diminueri, puis à faire cesser Tabon*- 
dance des déjections; l'esprit a été plus calme, 
et oa pouvait espérer un complet rétablis*- 
semenjU Le pouls de la maladie, très fréquent^ 
n'a pourtaiU pas dépassé 1 08, celui de la con-. 
valéBcence a été jusqu'à loo. Nous allons 
donner, pour une période de vingt-huit jours, 
le nombre des pulsations comptées chaque 
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matin ; les quatorze premiers jours peuvent 
être considérés comme appartenant à la ma- 
ladie ^ les quatorze derniers comme apparte- 
nant à la convalescence : 

Jours de maladie, 

lOS 96 9» 98 96 96 100 9a 9a 108 87 foi 9» lOA 

Jours de convalescence, 
93 9» 100 114 96 lia iio 104 108 116 iio ISO ta6 109 

En même temps qu'il battait un si grand 
nombre de fois dans une minute, le pouls 
avait une plénitude et une force modérées. 

Sur quarante -quatre femmes ayant moins 
de quarante-six ans^ et que nous pouvons 
considérer comme étant encore en âge d'avoir 
leurs règles^ quinze seulement ont eu cette éva- 
cuation pendant nos vingt-huit jours d'hiver ; 
sur ces quinze , six ont été agitées avant son 
apparition, tfois avant et pendant l'écoule- 
ment, trois n'ont rien offert de particulier, 
les trois dernières ont été plus calmes et ont 
eu le pouls plus lent qu'auparavant. 



Ajoutons enfin qae , pendant rhiver, nous 
n'avons pas observé d'agitation ni de fréquence 
du pouls ayant un caractère périodique : la 
malade chez laquelle ces caractères s'étaient 
présentés sous le type tierce , dans no^ obser^ 
vations d'été , avait quitté la division. 



RÉSUMÉ 

Des observations faites fendant Phiver, ei 
résultat de leur comparaison avec celles 
d'été. 



Le nombre des pulsations n'a été en hiver 
que de 78 et une fraction; il avait été en 
été, un peu au-dessus de 82» 

Les différences entre le nombre des puisa* 
tions, comparé d'un jour à l'autre, ont été bien 
moindres en hiver qu'en été; il en a été de 
même pour le nombre des femmes ayant le 
pouls au-dessus de leur moyenne. 
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La température de l'hiver a iaàt diminuer la 
firéquenoe du pouk^ aiais ses variations n'ont 
[MIS produit une augmentation ni une dimi^ 
BUtion de firéquence, ooimne cela avait eu 
lieu en été. 

Soixante £emmes aliénées se trouvaient 
portées en même temps sur notre tableau 
d'été et sur celui d'hiver : chez ^o d'entre 
elles le pouls a été moins fréquent en hiver 
qu'en été; chez les 20 autres, le contraire a eu 
lieu. La diminution de fréquence a porté sur 
a3 femmes vieilles^ et sur 17 femmes jeunes. 

La lune n'a eu aucune action manifeste sur 
ta fréquence du pouls, soit en été, soit en 
liivér. U eu a été de même de la pesanteur de 
l'air, et de son état hygrométrique* 

L'électricité de l'air n'étant pas encore sus^ 
c^^tible d'une mensuration exacte , ses varia- 
tîoni n'ont pu être comparées aux variations 
dans la fréquence du pouls. 

Les différences entre le nombre des pulsa- 
tions comptées dans une minute, ont .été très 
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grandes^ elles ont varié depuis 49 jusqu'à i5a 
et plus{ pour une même malade 5 lei^ différen- 
ces d'un jour à l'autre ont été de 5 à 6 pulsa- 
tions au moins y et souvent de beaucoup plus. 

Chez 4 ou ^ malades, k fréquence du 
pouls a paru avoir un type quarte; chez une 
seule , elle a eu un type tierce très marqué; le 
jour de la plus grande fréquence du pouU 
était iielui où k makdis éprouvait du mieiix« 

La fréquence du potUs n'est pas k même 
pour tous les genres de fidiie : d'après nos 
observations j les hallucinés viennent au pre^ 
mier rang -, puis les mankques ^ puis les mono^ 
mankques^ et enfin les personnes en démence. 
Il y a eu plus defenlmes faibles ayant le pouk 
fréqilBnt 9 que de femmes robustes. 

Parmi les femmes soumises à nos observa- 
tions^ et dont l'âge ne dépassait pas 46 ans^ 
il y en a eu peu qui aient été réglées ; de ces 
dernières, pendant l'été, 6 sur 16 ont en 
le pouls fréquent avant et pendant Fécoule- 
nent ; pendant l'hiver^ il y en a eu 6 sur 1 5. 



'c(_ 
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EXPLORATIONS DU POULS, 

JFaites sur des hommes et sur des femmes, dans 
la maison de santé d^Ivry. 

Nous avons exploré le pouls à quelques-^uns 
de nos malades d'Ivry et aux personnes em- 
ployées à leur service. Il eut été intéressant 
de s'assurer si, pour une même latitude, mais 
avec des conditions hygiéniques différentes > 
il y avait ou non parité dans le nombre des 
pulsations observées chez les aliénés. Il n'im- 
portait pas moins de comparer la fréquence du 
pouls des hommes avec celui des femmes, celui 
des aliénés avec celui des non aliénés; enfin 
de constater si le pouls des uns et des autres 
variait aux différentes heures du jour, et sui- 
vant quelles proportions. Nous û'ignorons pas 
que plusieurs de ces questions sont regardées 
comme résolues; nous croyons néanmoins 
qu'il serait bon de les soumettra ii un tnouvet 
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examen. Nos livres trompent quelquefois; 
le livre de la nature dit tpujours vrai , il est 
bon d'y revenir aussi souvent qu'on le peut , 
afin d'être à même d'apprécier la valeur de 
ce qu'on sait ou de ce qu'on croit savoir. 

Voici nos observations sur ce sujet; elles 
sont peu nombreuses, avec le temps , nous 
les compléterons. 
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Explorations du pouls faites , matin et soir, du 6 au i^fé- 
pfiew i83a^ sur d€s personnes des deux sexes, aliénées et 
non éiiiénées. 

HOMMES. 



¥-«*^ 



^^ *^ » I T # » * "• r • • I 



rr^ s • T T X 



m 



AUÉ^S. 



AGBS. 



MOTKVHSS. 



du matio. 



27 

34 
34 
35 
37 
42 
46 
59 
ftO 



L 



Moyenoea 
génènlea. 



73 

63 
74 
79 
65 
73 
88 
77 
93 



76 



du soir. 



65 

7*. 

59 

64 

75 

72 

80 

87 

73 

91 



75 



MOTEirirss. 



AGES. 



^^^^^^^^^9 T^^^^s^^^«?TCT 



22 
Zh 
27 
28 
30 
31 
32 
32 
38 
49 
50 
56 



du matin. 



du soir. 



Uoyennet 
généralei. 



57 

:57 

64 

69 
60 

76 
78 
75 
82 
78 
67 
77 



68 



54 

49 
67 

60 

67 
67 
76 

77 
64 
73 
69 
77 



66 



FEMMES. 



ALIÉNÉES. 



AGBS. 



MOTEVNES. 



du matin. 



du soir. H âges. 



NON-ALIÉNÉES. 
moyennes. 
du matin. 1 du soir. 



25 
26 
33 
41 
50 
54 
56 



71 
67 
65 
85 
79 
66 
90 



69 
81 
74 
86 
86 
72 
85 



26 
28 
30 
44 
48 
54 



Uvfo 

gteénl< 



75,03 



79,28 



lUoyvDnet 
l^éoéralM. 



■■ 



62 
79 
76 
78 
94 
85 



81,08 



60 
81 
66 
82 

77 
83 



75,15 



EaOBESB 



aB 
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Nous retrouvons encore ici le pouls plus 
fréquent dans Tâge avancé , que dans la jeu- 
nesse et nous voyons se confirmer un fait qui^ 
depuis long-temps, est connu dans la science^ 
c'est que le pouls des femmes a plus de fré- 
quence que celui des hommes. Quant à la com- 
paraison du soir au matin, chez les hommes 
aliénés, il a été également fréquent à ces deux 
époques de la journée ; chez les femmes alié- 
nées il a été plus fréquent le soir que le ma- 
tin. Au contraire , chez les hommes et surtout 
chez les femmes non aliénés, il a été plus fré- 
quent le matin que le soir. De nouvelles explo- 
rations seraient nécessaires pour que l'on sut 
à quoi s'en tenir sur cette opposition. 



NOTE 



SUR 



LA PESANTEUR SPÉCIFIQUE 



DU CERVEAU DES ALIENES. 



Depuis long-temps , on cherche dans le cer- 
veau la cause immédiate de la folie ^ et, il faut 
le dire avec franchise , on ne l'y a pas encore 
trouvée : quoi que l'on ait fait, la condition 
organique nécessaire à la production de la fo- 
lie , s'est jusqu'à présent dérobée à toutes les 
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investigations dont elle a été Fobjet. Est-ce 
donc un problème insoluble? Rien ne le 
prouve; essayons encore, peut-être serons- 
nous plus heureux que nos devanciers. 

Lorsqu'un organe est malade, il subit des 
changemens dans son volume , dans sa con- 
sistance, dans son poids : ces changemens sou- 
vent légers, deviennent parfois très considé- 
rables, surtout si la maladie est longue, si les 
fonctions sont altérées profondément. Les 
fonctions du cerveau sont profondément alté- 
rées chez les fous, et il n'est pas très rare que 
cette altération dure plusieurs années, une 
partie de la vie. Le cerveau , dans l'aliénation , 
acquerrait-il une pesanteur différente de celle 
qu'il a dans l'état de santé? Meckel croyait avoir 
résolu cette question , voici ce qu'il a écrit «ur 
ce sujet dans un mémoire intitulé : Rêchênehes 
anatomieo^phyaiohgiqmê sur les causes de lu 
folie qui viennent du vice des parties internes 
du corps humain. « Dans la recherche de la 
cause de la folie, dit Meckel, le poids spédfi- 
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que da cerveau me parait surtout un objet 
important; pour le bien déterminer, j'ai exa- 
miné les cerveaux de plusieurs sujets qui avaient 
conservé jusqu'à la fin de leur vie le parfait 
usage de la raison , avec ceux des fous, afin de 
connaître par ce moyen , si la cause de la folie 
ne consisterait peut-être pas dans la gravité 
spécifique plus ou moins grande du cerveau. 
Dans cette vue , j'ai fait faire des cubes de lai- 
ton de diverses grandeurs. J'ai mesuré avec au< 
tant d'exaùtitude qu'il m'a été possible, la subs- 
tance médullaire de diverses parties du cerveau; 
6t ensuite , en faisant la comparaison du cer^ 
veau d'un homme raisonnable avec celui d'un 
insensé, je les ai pesés dans le dessein de dé* 
couvrir leur véritable poids et la différence en- 
tre l'un et l'autre ». Ck>nduit par ces idées, 
Meckel pesa des portions de substance céré- 
brale prises sur des sujets morts aliénés et sur 
des sujets qui n'avaient pendant leur vie, ja- 
mais offert la moindre trace de délire, et il 
trouva une différence en moins pour les pre- 
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miers. Il en conclut que le cerveau des aliénés 
est moins pesant y plus sec que celui des gens 
raisonnables, et il tira de ce £ait des explications 
tendantes à prouver que dans la folie , les vais-' 
seaux du cerveau se desséchant, la libre cir? 
culation du fluide nerveux devient impossible 
et il fait dériver de cette cause la brièveté et 
la perversion des idées. 

M. Esquirol a répété et multiplié les expé- 
riences de Meckel ; mais d'autant moins af-^ 
firmatif , qu'il avait constaté un plus grand 
nombre de faits, il n'a pas regardé le problème 
comme résolu : il est resté dans le doute. 

M. Pariset , dans les recherches qu'il a fàU 
tes à Bicétre , n'a pas obtenu de résultats plu$ 
concluaiis. 

Pour décider la question posée par Meckel, on 
pouvait recourir à une pondération plus exacte 
que la sienne : n'agir que sur une petite partie 
du cerveau , c'était se restreindre à n'obtenir 
jamais que de très petites différences; rempliir 
Ui^ cube avec de la substance cérébrale , on 
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n'était jamais sûr, quelque précaution- que 
Ton prît , de ne pas froisser, comprimer cette 
substance, ou de ne pas laisser quelque inter*- 
valle entre elle et le cube. Dans le premier cas, 
le cerveau semblait peser plus ; dans le second', 
il semblait peser moins. 

Nous avons pesé des cerveaux tout entiers. 
Pour cela nous avons fait construire une ba- 
lance hydrostatique d'une dimension conve- 
nable, et nous avons fait nos pesées dans 
l'eau, en ayant soin de déterminer la tempé- 
rature, et la densité de ce liquide. Voici de 
quelle manière nous avons procédé.' i 

Le crâne ouvert avec précaution , la dure- 
mère incisée d'avant en arrière , et la faux de 
cette membrane enlevée, le cerveau ,1e cerve- 
let et la moelle allongée étaient extraits tout 
d'une pièce et sans avoir subi aucune com- 
pression ou déchirure: ils étaient placés dans 
l'eau, afin d'ôter le sang qui s'était répandu à 
leur surface; tirés de l'eau , ils étaient abster- 
gés avec des feuilles de papier à filtrer. L'arach- 
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noide et la pie -mère étaient conservées en 
place. S'il se trouvait au-dessous de ces mem- 
branes quelque infiltration ou épanchement 
de sérosité , nous faisions écouler le liquide. 
Il eût été désirable , pour la rigoureuse exac- 
titude de nos expériences , que les membranes 
fussent enlevées; cela n'était pas possible. La 
substance cérébrale, dépouillée de son enve- 
loppe immédiate et quelque peu déchirée par 
ce dépouillement, se serait en partie délayée 
dans l'eau : elle aurait perdu de son poids. La 
conservation de l'arachnoïde et de la pie-mère 
pouvait d'ailleurs être considérée comme ne 
modifiant pas sensiblement nos résultats ;parce 
que le poids de ces membranes esttrès peu consi- 
dérable en comparaison de celui du cerveau y 
et parce qu'il peut être considéré comme étant 
le même chez tous les individus. 

C'est sur des cerveaux de femmes que nous 
avons fait les épreuves dont nous rendons 
compte dans ce travail. 

La pesanteur spécifique du cerveau , com«> 
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» 

parée à celle de l'eau à 1 5* de température et 
à o"" de densité ; 4 été : 
Chez quatre femmes non aliénées , de 

i,oa5 
x,o3i 
1,087 

Ce qui donne une moyenne de 1,0 a 8. 
Chez quatre femmes mortes à la suite de dé^ 
lire aigu , de 

î,oi6 
i,oft8 
i,o3a 
1,045 

Ce qui donne une moyenne de i,o3o. 

Les quatre femmes qui ont succombé à la 
suite d'un délire aigu et dont nous avons pesé 
le cerveau, n'étaient malades que depuis peu 
de temps. Évacuées des hôpitaux ordinaires , 
parce que leur agitation troublait le repos des 
autres malades , elles avaient été transportées 
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à la Salpétrière et placées dans la division des 

aliénées. 

Chez quatre femnxe3 monomaniaques y de 

i,oa8 
i,o33 
i,o35 
i,o43 

Ce qui donne une moyenne de i,o34. Deux, 
de ces monomaniaques s'étaient suicidées, l'une 
s'était coupé le cou : c'est celle dont le cerveau 
était spécifiquement plus léger ; l'autre était 
morte à la suite d'une abstinence Volontaire : 
c'est celle dont le cerveau était le plus pesant.. 

Chez six femmes maniaques , de 

1,02 a 

1,025 

3,o3i 

ï,o33 

i;o37 

i,o38 

Ce qui donne une moyenne de i,o3ï. Les 
deux premières étaient malades depuis fort 
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long-temps. L'une d'elles avait presque tou-^ 
jours été furieuse pendant vingt-cinq ans. 
Chez dix femmes en démence , de 

j,oi3 

I,023 
I,025 

1,027 
i,o3i 
i,o35 
1,036 
1,037 
i,o38 
1,0 55 

Ce qui donne une moyenne de i,o32. 

La moyenne générale de ces pesanteurs spé- 
cifiques est de .î,o3r. Le cerveau des femmes 
non aliénées, celui des femmes atteintes de 
délire aigu , sont au-dessous de la moyenne. 
Le cerveau des maniaques est égal à cette 
moyenne ; celui des femmes en démence et 
celui des monomaniaques est au-dessus. 
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Que conclure de ces faits ? D'abord que 
Meckel s'est trompé en attribuant au cerveau 
des aliénés une pesanteur spécifique moindre 
que celle du cerveau des gens raisonnables; 
ensuite que cette pesanteur spécifique ne nous 
fournit rien qui puisse nous aider à découvrir 
en quoi consiste l'altération du cerveau qui 
accompagne ou produit la folie. 



FIN. 
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